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Cette sem aine, à m oi de m ettre 
la tartine en page, et là, Ô 
surprise, tout le m onde nous a 
écrit non pas sur la poussée 
rose, ni sur le Modem  girouette 
ou encore sur l'UMP qui fait 
repasser au niveau local des 
élections qu'il voulait 
d'envergure nationale, ni m êm e 
sur la fnac qui vend des DVD 
piratés m ais bien sur l'h istoire 
de l'ENS. Après un colloque à la 
fréquentation m itigée, les gens 
redécouvrent la rich e h istoire 
de l'école. Et on a m êm e droit à 
un article fleuve d'un des 
anciens, que dis- je, 
néanderth alien de la toute 
prem ière prom o de l'ENS qui en 
a profité pour ram ener le débat 
de la censure dans la tartine et 
un look  un tout petit peu 
m odifié pour ce num éro 
forcém ent un peu spécial. Bref, 
une belle h istoire réellem ent 
sans fin à lire pour cette 
sem aine nostalgique avant de 
replonger dans l'enfer de la 
cam pagne pour le BdE et ses 
infernales affich es. Allez , il est 
3h  du m atin, l'h eure d'aller se 
couch er pour m oi, en plus, 
dem ain je reçois un eee- PC, et 
je vais enfin pouvoir satisfaire 
m es pulsions dém oniaques de 
geek , ch ic !!
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Saint Patrick
Lundi 17 Mars, c'est la Saint Patrick , alors ça serait cool de 
s'h abiller en vert pour m ontrer notre am itié envers l'Irlande, les 
Irlandais et les Celtes. Q uoi, St Patrick  n'était pas un dieu celte, 
se tenant aux côtés de Lug et Cernunos ? Mais bon, c'était un 
déglingo quand m êm e, alors on peut lui pardonner ça et souh aiter 
une bonne fête à (FP)² en portant les couleurs de l'ém eraude 
qu'est cette sublim e verte Irlande. 

Programme
Rédacteur en ch ef : Eolindel
O nt pris la plum m e cette 
sem aine : Bak a- Seirei, Lise et 
Maë va, Sm aris, Le BdE, 
Juliette, H enri de Solages

Envoyez  vos articles avant le sam e-
di à tartine@ ens- lyon.fr

Les opinions et fautes 
d'orth ograph e exprim ées dans ces 
colones sont la propriété exclusive 
de leurs auteurs.

Lundi
Parution de la tartine

Ma rdi
Le m onde selon Monsanto sur 
Arte à 21h 0 0

Mercredi
Rencontre avec les gens de la 
prem ière prom otion de l'ENS à 
17h 30 . A ne pas rater !!

Jeudi
Aller à la soirée

Vendredi

Sa medi

Dim a nch e
Aller voter pour les cantonales 
et ou m unicipales

Penser à :
-  Aller au club' ouf exceptionnel 
le lundi 17

Pa r ba ka - seirei

Gala du club rock
Dany, Sandy, les Pink  Ladies…  et tous les élèves de Rydell H igh  
Sch ool sont de retour…  à l’ENS ! Et oui, le Club Rock  organise un 
Gala le 25 m ars 20 0 8 sur le th èm e du film  GREASE. Le spectacle 
aura lieu dans l’Am ph ith éâtre Mérieux : sur fond de projection du 
film , les danseuses et les danseurs du club vous feront revivre, sur 
des ryth m es effrénés, avec des ch orégraph ies enlevées, les 
m eilleurs m om ents du film  culte ! Après le spectacle, et pour 
prolonger l’am biance festive, vous pourrez  à votre tour vous 
déh anch er sur les ryth m es rock ’n’roll des années 50 - 60  et profiter 
d’un délicieux buffet et de boissons à volonté au foyer de l’ENS.
Alors venez  nom breux !
O uverture des portes au public : 20 h 0 0
Prix de la soirée (tout com pris : spectacle, buffet et boissons à 
volonté, et soirée dansante) : 5 euros Vente des places le soir m êm e 
et préventes par les m em bres du Club Rock .
Renseignem ents :
lise.benardais@ ens- lyon.fr m aeva.vignes@ ens- lyon.fr

Lise et M a éva  po ur le Club Ro ck.
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E .N.S. Lyon, an I

Ulaanbaatar.
Bonjour et bon jubilé à tous !
J'h abite en Mongolie et ne pense 
pas rentrer en France avant l'h i-
ver proch ain, aussi je serai pré-
sent par la pensée et par le 
présent récit, subjectif et sans 
prétention, de m on passage à 
l'E.N.S. Lyon, de 19 87 (inaugura-
tion de l'école) à 19 9 1.

  A rrivée, 1er m o is et

 ina ugura tio n
En septem bre 19 87, descendant 
du trolleybus (pas de m étro à Ger-
land à l'époque), j'ai tiré m a va-
lise dans une rue non encore 
goudronnée pour arriver dans un 
bâtim ent m agnifique m ais pas fi-
ni qui, un m ois plus tard, vit l'arri-
vée de 3 h élicoptères sur 
l'em placem ent des actuels labos 
de rech erch e : Jacques Ch irac, 
1er m inistre, venait inaugurer la 
ch ose. Il fut accom pagné par Ray-
m ond Barre, ancien 1er m inistre, 
candidat com m e lui à l'élection 
présidentiel, Mich el Noir, m i-
nistre (et futur m aire de la ville) 
etc. Les journaux ne s'étaient 
guère intéressés qu'aux apartés 
com plices de Ch irac et Barre, cen-
sés signifier la loyauté cordiale 
retrouvée entre les 2 candidats 
de droite de la course à l'Elysée. 
Le journal Libération avait 
m êm e, en une, ajouté qu'« acces-
soirem ent », Ch irac avait coupé 
le cordon de l'Ecole norm ale supé-
rieure de Lyon (Je cite de m é-
m oire.). Ce qui dem eure des 
événem ents n'est pas toujours 
ce que les m édias en retiennent... 
Ni Ch irac ni Barre ne devinrent 
président cette fois- là. Pour ac-
célérer les travaux, l'adm inistra-
teur de l'école, Guy Aubert, 
avait prévu de faire passer le 
1er m inistre par les endroits 
qu'il lui paraissait prioritaire de 
term iner. L'espace autour de la 
ch em inée sous l'allée d'Italie, 
prévu par l'arch itecte pour être 
le foyer des étudiants, révéla 2 
inconvénients m ajeurs : d'abord, 
la fum ée refusa absolum ent de 
sortir par le conduit tortueux pré-
vu à cet effet (Plus tard, on 
installa une pom pe dans le 

conduit, je crois.). D'autre part, 
c'était un lieu de passage, peu 
propice aux rencontres h um aines 
de qualité. L'alarm e anti- incen-
die ne cessait de se déclench er 
pour rien, si bien qu'avant 
l'inauguration on lui im posa un dé-
lai : avant de h urler, elle ferm ait 
les portes anti- feu, Monsieur Se-
bire, l'em ployé à tout faire, se 
précipitait alors pour la désam or-
cer avant la sonnerie et pour véri-
fier qu'il n'y avait effectivem ent 
pas d'incendie au lieu de la soi- di-
sant détection de fum ée. Mr Se-
bire a joué un rôle im portant et 
m ultiple la 1ère année, où l'am -
biance des relations étudiants- ad-
m inistration était à la bonne 
franquette, et c'était à lui que 
nous avions affaire pour la résolu-
tion des nom breuses questions 
m atérielles.
Nous logions dans les ch am bres 
du bâtim ent sem i- circulaire au 
sud de la place d'Italie, 
ch am bres plus tard réservées, 
au m oins en partie, aux h ôtes, 
car la résidence des étudiants 
de l'avenue Debourg n'était pas 
finie. Je crois m e souvenir que le 
1er jour, il n'y avait pas encore 
d'électricité dans les ch am bres. 
Nous regrettions les littéraires, 
qui avaient convaincu les m i-
nistres successifs de l'im possibili-
té pour une école littéraire de 
h aut niveau de se trouver h ors 
de l'Ile- de- France, ce qui venait 
d'aboutir à la scission de l'Ecole 
norm ale supérieure de Fontenay-
St- Cloud en deux.
La place d'Italie était ornée 
d'un très « gros caillou », dont 
un prof de géologie nous expliqua 
l'h istoire géologique par écrit. Au-
tour de la base du caillou furent 
installés des jets d'eau, censés 
donner l'im pression stupéfiante 
que le caillou flottait sur un gros 
jet. En fait, l'effet était com plè-
tem ent raté, car les jets étaient 
beaucoup trop peu nom breux 
pour cach er la base du caillou. 
Surtout, c'était un crim e de lèse-
m unicipalité, car le caillou avait 
été posé là par l'arch itecte ou le 
paysagiste de l'école, alors que 
la place d'Italie relève de la 
ville. Il fut donc enlevé par un 
très gros cam ion au bout de 
quelques m ois, et rem placé par 
une double arch e de verre ornés 

de m otifs et des inévitables jets 
d'eau.
Le provincial que j'étais croyais 
que les arbres naissent du don 
par papa- arbre à m am an- arbre 
d'une petite graine, qui pousse 
petit à petit dans le sol, surtout 
si elle est arrosée. Non seule-
m ent les jets d'eau arrosaient le 
caillou puis le verre (qui n'ont 
pas poussé pour autant), au lieu 
d'arroser les arbres, m ais, place 
d'Italie, m es grands yeux éton-
nés m 'apprirent un beau jour 
que les gros arbres sont pondus, 
avec leur grand tronc, par un 
gros cam ion- grue dans un grand 
trou. Ils sont pondus sans ch e-
veux. Il y avait aussi de petits 
arbres qui poussaient en l'air, 
dans les étages de l'école. Mais 
le rôle des gros cam ion- grues ne 
s'arrêtait pas là : la fem m e de 
m énage était rem placée par des 
h om m es de m énage qui venaient 
grâce à lui laver les vitres et 
verres de l'école de l'extérieur. 
Cadeau de l'arch itecte au bud-
get de l'école.
Nous allâm es dès les 1ères se-
m aines visiter quelques labora-
toires à Grenoble. Je m e 
souviens notam m ent de l'intérêt 
que m 'avait suscité la fabrica-
tion de processeurs, le dévelop-
pem ent de la reconnaissance 
d'objet, des logiciels de calcul 
form el, m ais aussi l'appel, suivi, 
de H ewlett Pack ard à ses cadres 
pour qu'ils renoncent volontaire-
m ent à une partie de leur 
salaire, dans la période de crise 
d'alors, afin de ne pas devoir li-
cencier. Nous fûm es ainsi ac-
cueillis com m e des rois par les 
industriels de la région, m ais aus-
si par les autorités. Les deux 
m aires successifs de Lyon, Fran-
cisque Collom b puis Mich el Noir, 
vinrent à ch aque rentrée ac-
cueillir les nouveaux élèves et sa-
luer les autres. Il y eut quelques 
cartes postales de l'école. Tout 
Lyon sem blait avait eu connais-
sance d'une nouvelle école à Ger-
land, m ais un sondage inform el 
fait en centre ville par des 
élèves révéla que cette connais-
sance était pour le m oins lacu-
naire : les passants à qui on 
dem andait ce qu'était l'Ecole 
norm ale supérieure de Lyon 
avaient les réponses les plus va-

pa r H enri de So la ges

mo ngo lie20 0 6- sa it@ya h o o .fr 
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riées, avec une légère pré-
férence pour une école de restau-
ration ou, plus explicable, une 
école de form ation des m aitres 
(Les actuels I.U.F.M. s'appe-
laient encore « écoles norm ales 
».).
En 19 87, il y avait eu 3 concours 
: m ath s, ph ysique, sciences de la 
nature. La règle était que tout 
norm alien pouvait ch anger de fi-
lière après le concours, m êm e 
s'il était déconseillé aux biolo-
gistes de vouloir faire des m ath s 
pures. Les élèves de 2èm e année 
venus à Lyon en 19 87 n'étaient 
que quatre, et ceux de 3èm e et 
4èm e année étaient encore m oins 
nom breux, s'il y en avait. Les 
autres élèves étaient prudem -
m ent restés dans le beau parc de 
St- Cloud. Il n'y avait donc 
qu'une centaine d'élèves sur 
place. Les profs ayant accepté 
de dém énager n'étaient 
d'ailleurs pas si nom breux, ce qui 
avait occasionné un nouveau recru-
tem ent d'enseignants. L'oral du 
concours d'entrée s'était dérou-
lé dans les locaux de St- Cloud, 
où la C.G.T. (Confédération géné-
rale des travailleurs) se parta-
geait les panneaux d'affich age 
avec le M.L.F. (Mouvem ent pour 
la libération de la Fem m e).

  Fo nda tio ns
A Lyon, l'am biance des pionniers 
était assez  différente. Le local 
réservé aux syndicats ne fut, à 
m a connaissance, pas utilisé pen-
dant au m oins un an, plutôt deux, 
tandis que l'aum ônerie cath o-
lique connaissait un franc succès, 
peu suivi par les prom os 
suivantes. Ce succès valut à l'au-
m ônerie l'attribution de la belle 
salle sous l'allée d'Italie, qui atti-
ra l'éph ém ère jalousie de l'asso-
ciation des élèves. A la dem ande 
des élèves, le cardinal Decour-
tray, arch evêque de Lyon, nom m a 
rapidem ent l'abbé Clém encin au-
m ônier cath olique. Le rabbin Spin-
garn fut nom m é aum onier 
israélite de l'école, m ais n'eut au-
cun fidèle. La grande m ajorité 
des élèves se situait, de diverses 
façons, «  à gauch e », m ot qui dé-
notait plus une culture qu'un pro-
gram m e. Le débat idéologique, 
traditionnel aux universités et 
aux E.N.S., était donc bien pré-
sent, et fut l'occasion de 

quelques petits dérapages (af-
fich es non signées, notam m ent), 
m êm e si le débat était probable-
m ent m oins vif que quelques géné-
rations plut tôt, et ne 
passionnait pas tout le m onde. Ce 
qui lui m anquait surtout, c'était 
la connaissance et le raisonne-
m ent structuré. Je m e souviens 
par exem ple d'un jeune cam a-
rade biologiste expliquant le plus 
sérieusem ent du m onde en 
réunion « bioéth ique », vers 
19 9 0 , qu'à son avis la liberté 
était l'effet de la com plexité du 
cerveau h um ain. Je fus stupéfait 
qu'on puisse arriver à ce niveau 
d'enseignem ent sans être ca-
pable de faire un raisonnem ent 
par récurrence élém entaire : si 
le fait d'ajouter une (n+ 1)ièm e 
particule élém entaire à un sys-
tèm e non libre de n particules ne 
le rend pas libre, alors quelque 
soit n, le systèm e ne sera jam ais 
libre. Bien plus tard, assis sur les 
bancs d'une fac de ph ilosoph ie, 
je com pris que le raisonnem ent 

de m on cam arade était à classer 
avec les représentations m é-
canistiques... pré- socratiques de 
l'H om m e. L'E.N.S. Lyon privée 
de ph ilosoph es était peut- être à 
la pointe de la science, m ais pas 
vraim ent de la pensée...
La quasi- absence d'anciens lais-
sait à notre prom o un large 
espace de liberté, m ais aussi 
d'inexpérience, et créa une 
vraie rupture de tradition : 
c'était bien une nouvelle école, 
et non le dém énagem ent d'une 
ancienne école. Le petit nom bre 
d'élèves, enseignants et autres 
em ployés perm ettait la résolu-
tion rapide des problèm es à 
l'am iable, l'efficace directeur 
adjoint aux études étant très 
abordable et résolvant lui- m êm e 
bon nom bre de questions, em pié-
tant au besoin sur les 
com pétences du secrétaire géné-
ral.
Le décret créant l'école n'était 
paru que pendant l'été 19 87 au 
journal officiel. Nous n'avions 

H istoriq ue de l'E NS avant 
M DCCCCLX X X VII

De l'ENS à l'ENS : h isto rique d'a va nt le Verbe
Il y a fort fort longtem ps, dans une galaxie fort fort lointaine, si 
longtem ps et si loin qu'on se trouvait avant le Verbe, exista pourtant 
un ancêtre, un prédécesseur de notre belle école -  une paléoENS en 
quelque sorte ; car le Verbe, dixit le sieur Antoine- Laurent (de 
Lavoisier bien sûr) qui était rien m oins qu'un crétin, n'a pas pu créer 
ce tout h arm onieux à partir du néant abyssal... Donc : qu'y avait- il 
donc avant 19 87, an I de notre calendrier ? Intéressons- nous à deux 
petites villes des H auts- de- Seine (9 2) : Fontenay- aux- Roses et Saint-
Cloud. A ce propos, vous avez  très certainem ent rem arqué qu'elles ont 
donné leurs nom s respectifs à la rue que vous em pruntez  
probablem ent le jeudi soir en rentrant de LSH  et à la rue longeant le 
bâtim ent E de la rez . Bref. En 1880  et 1882 furent fondées dans ces 
ch arm antes bourgades deux ENS : l'une pour les jeunes filles, l'autre 
pour les jeunes gens (eh  oui, rem arquons qu'à l'époque, on ne 
plaisantait pas avec la m orale... o tem pora, o m ores !), ayant pour 
vocation de form er de futurs professeurs d'E.N., petit nom  de l'Ecole 
Norm ale d'Instituteurs (devenue entre tem ps l'IUFM et rattach é 
aux facs). Mais voilà qu'à peine plus d'un siècle plus tard, en 19 85, la 
décentralisation vient m ettre son nez  dans les affaires de nos deux 
ENS et de leurs consoeurs Ulm , Sèvres et l'ENSET, afin d'"unifier 
leur statut". Q uousque tandem  ? Ulm  et Sèvres, garçons et filles 
fusionnent, tout com m e Fontenay et Saint- Cloud, tandis que l'ENSET 
se m étam orph ose en ENS Cach an... Pourtant, cette union est de 
courte durée. Déjà c'est le divorce et la fuite. Car nous som m es 
désorm ais en 19 87 et les scienteux abandonnent à Fontenay leurs 
cam arades lettreux(ses), qui fort h eureusem ent pour la biodiversité 
norm alo- lyonnaise les poursuivront jusqu'ici et finiront par les 
rejoindre en l'an 20 0 0 . Mais ceci est une autre h istoire : place au 
Verbe... 

Pa r Sm a ris
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pas assisté au conflit d'h éritage, 
m ais en eûm es quelques éch os. 
Les géograph es, classés « litté-
raires », entendaient garder à 
St- Cloud le m atériel inform a-
tique, ce qui am ena les inform ati-
ciens à «  dérober » quelques 
term inaux X pour les am ener à 
Lyon. C'est sur ces term inaux 
que j'appris le B.A.BA d'Unix.
Il n'y avait pas de directeur, 
m ais un « adm inistrateur provi-
soire », Guy Aubert, qui ne fut 
nom m é directeur que plusieurs 
m ois plus tard. Ultérieurem ent, il 
devint directeur général du 
C.N.R.S.. Le directeur adjoint 
aux études était Bernard Bigot, 
qui courait dans les couloirs pour 
ne pas perdre de tem ps. Il de-
vint plus tard directeur de la re-
ch erch e au Ministère. Tous deux 
avaient en com m un une aversion 
nette pour les procédures adm i-
nistratives. Le président du 
conseil d'adm inistration fut 
Serge Feneuille, directeur géné-
ral du C.N.R.S., auquel nous 
n'avions pas affaire. Mais c'est 
bien son patronage, et son m ot 
sur la plaquette de présentation 
de l'école, qui m 'avaient convain-
cu de ne pas prendre le risque de 
redoubler pour une h ypoth étique 
entrée à l'E.N.S. (Ulm /Sèvres).
La quasi absence d'anciens ex-
plique que nous n'ayons pas ch er-
ch é (et probablem ent m êm e pas 
pensé) à nous rattach er à l'asso-
ciation des élèves de Fontenay-
St- Cloud et nous am ena à créer 
l'association des élèves, après un 
débat h ouleux sur les statuts, 
conscients que nous étions que 
les statuts d'une association 
sont rarem ent m odifiés par la 
suite. Un point de discussion 
im portant concerna l'adm ission 
des auditeurs non élèves, finale-
m ent refusée, si m es souvenirs 
sont bons. Un autre point de dé-
bat concerna les buts de l'associa-
tion, finalem ent restreints. Les 
prem ières élections du bureau, 
par scrutin de liste, virent la vic-
toire de « LA liste » contre « Glo-
ria ». David Boilley devint le 1er 
président de l'association. L'asso-
ciation fut d'abord logée au rez -
de- ch aussée, côté Nord- Est du 
bâtim ent principal, dans 2 pièces 
donnant directem ent sur l'allée 
d'Italie. L'année suivante, elle dé-

m énagea dans la résidence des 
élèves, avenue Debourg.

  Les tra va ux et le 
qua rtier

Pendant un an, nos pauses furent 
agrém entées par le spectacle de 
la construction des labos d'ensei-
gnem ent, côté Nord, à partir des 
fondations. Plus tard furent 
construits les labos de re-
ch erch e, côté sud. Je crois bien 
que je n'ai vu peindre les grilles 
d'enceinte de l'école que pen-
dant m a 4èm e année. A l'époque, 
c'est tout le quartier qui était 

en ch antier : le « nouveau Ger-
land », par opposition à l'ancien, 
un quartier populaire avec ses 
jardins ouvriers (les jardins po-
tagers des m aisons individuels 
des ouvriers), m arqué par l'im m i-
gration italienne au début du 
(20 èm e) siècle. C'est ce vieux 
quartier que nous, les nouveaux 
arrivants, étions en train d'écra-
ser sans m énagem ent ni respect, 
la m unicipalité donnant générale-
m ent aux nouvelles rues des 
nom s sans rapport avec 
l'h istoire locale. La re-

Ainsi, tu te crois vieux; tu pense 
que ces quelques m ois ont fait de 
toi un fin connaisseur de cette 
école? Crois- en m a vieille 
expérience, jeune L3, tu ne peux 
guère im pressionner que les 
futurs adm issibles. Vos ancêtres 
seuls, les incom parables M1 ont 
parcourus tous ses recoins, et 
parfois, avec l'aide du destin, 
découvert quelque secret, quelque 
relique d'un passé glorieux ( Les 
plans! furent trouvés par des 
spéléologues par une nuit 
d'orage.), ou encore accom pli des 
h aut- faits dignes de m aint odes et 
louanges (pas com m e baiser dans 
la réserve). Nos ancêtres à nous 
M2 et agrégatifs, ne sont souvent 
plus que poussière, et les - rares-  
survivants nous éclairent de leur 
sagesse im m ortelle, leurs regards 
se portant sur l'infini, et, faisant 
des grands gestes de leurs cannes 
qui agitent les perfusions qui les 
m aintiennent en vie, ils prononcent 
de leurs bouch es édentés quelque 
souvenir m ém orable que nous 
ch érirons com m e des joyaux. Mais 
laissons là l'h istoire, et 
aventurons nous h ardim ent vers 
les tem ps plus anciens encore que 
seuls les géologues et les 
cosm ologistes peuvent vraim ent 
com prendre. Longtem ps avant que 
ne se form ent les réseaux de 
diaclases de Bristol. Bien avant 
que les m onts H ercyniens ou les 
volcans des Vosges ne sortent de 
terre. Bien des lustres avant 
l'arch éen. Bien avant que l'univers 
ne songe à se dilater. En ce tem ps 
là était le verbe ( quelques fortes 
têtes du fond de la salle m e diront 
que tout cela est prévisible depuis 

le titre, m ais ces gens ont de fort 
im posants appendice nasaux. bleh ! 
). En ce tem ps là, disais- je, était 
le Verbe. Et il dit. Q ue l'ENS 
Lyon soit. Et elle fut pour de vrai. 
Et sur sa pelouse il n'y avait point 
d'arbres, car -  et tout ceci est 
finalem ent très coh érent-  le 
verbe n'avait point encore dit " 
que les arbres de la pelouse de la 
Rez  soient". Q uant le verbe fut 
fatigué d'avoir tant parlé, il voulu 
se désaltérer, m ais s'aperçut qu'il 
avait oublié de créer le Foyer, et 
il m ourut de soif. Sur ces 
entrefaites arrive la prem ière 
prom o. AD 19 87. Le Douz e Mars 
20 0 8, à 17h 30 , ils reviennent 
\ footnote{m erci Ju} m êm e s'il 
n'en reste qu'une douz aine pour 
venir tém oigner, et ils pourront 
vous parler de leurs expériences, 
de ce qu'on fait vraim ent après 
une ENS. Après une rapide 
présentation des parcours de nos 
invités, des débats seront anim és 
par les élèves, et vos questions 
créeront un éch ange vivant. Ce 
qu'il y a d'original avec ce retour, 
c'est que vous rencontrerez  des 
élèves com m e vous et m oi, aux 
parcours très variés, du classique 
à l'extraordinaire. C'est 
finalem ent un groupe très 
représentatif des débouch és 
qu'offre l'ENS. Com m e H enri de 
Solages, étudiant en langue 
m ongole et concepteur de sites 
internet à Ulaanbaatar, en 
Mongolie, dont vous trouverez  la 
lettre à partir de la 2èm e page . 
Il y raconte l'h istoire du verbe 
que j'ai brièvem ent résum ée plus 
h aut. 

Au commencement etait le verbe; 
et co mment il reviendra  le 12 M a rs.

Pa r le BdE
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ch erch e, l'industrie, le logem ent, 
le com m erce etc. coulaient du bé-
ton partout. Au sud, autour du 
stade, restait un espace peu 
construit, avec des ruines et des 
h erbes, où m ieux valait ne pas se 
prom ener seul si l'on voulait évi-
ter les propositions insistantes 
d'un h om osexuel. La végétation 
des berges était encore sauvage. 
Lors de m a 2èm e année, un cam pe-
m ent durable de caravanes 
s'installa à peu près à l'em place-
m ent du port de plaisance annon-
cé, qui n'a finalem ent jam ais vu 
le jour (Sanofi- Pasteur est instal-
lé là.). Ces gens du voyage sem i-
sédentarisés n'avaient pas l'eau 
courante, m ais n'im aginaient pas 
h abiter dans des im m eubles en 
dur, ce qui aurait signifier pour 
eux renoncer com plètem ent à 
leur m ode de vie collective.
La belle h alle Tony- Garnier était 
vide. Le m aire n'arriva pas à 
convaincre le gouvernem ent à en 
faire un grand m usée national. 
Du coup, elle servit aux m ani-
festations les plus variées. Place 
des pavillons, la nouvelle Librai-
rie des Pavillons s'adapta rapide-
m ent à ses différentes 
clientèles dont nous, en ouvrant 
un rayon scientifique, tandis que 
les agences bancaires poussaient 
com m e des ch am pignons.
  Jo ies et peines des no r-

m a liens
Le restaurant, voulu lieu de ren-
contre entre étudiants, ensei-
gnants et em ployés des 
entreprises voisines, ne jouait 
guère ce rôle : les étudiants dé-
jeunions généralem ent entre 
nous, les enseignants, entre eux, 
et le personnel des entreprises, 
entre soi. Nous étions trop 
jeunes pour nous intéresser à 
l'après- école, et l'absence d'an-
ciens ne nous sensibilisait pas à 
ces préoccupations.
Pendant ce tem ps, bien sûr, nous 
goutions aux joies de tout nou-
veau norm alien : joie du succès 
au concours, joie du 1er salaire, si-
gnifiant l'indépendance finan-
cière, joie d'un ryth m e un peu 
m oins soutenu qu'en prépa, lais-
sant plus de place aux activités 
non scolaires, joie de se consa-
crer à la m atière ch oisie, joie 
des découvertes des études. Le 
« m ath ém aticien » en h erbe que 

j'étais appréciai particulière-
m ent les plaisirs des th éories 
des probas, de la m esure, des 
distributions, des groupes, la to-
pologie, la logique fondam entale. 
Il y avait aussi la joie d'être pion-
niers, de faire collectivem ent le 
pari d'une nouvelle école, dont 
nous espérions qu'elle serait re-
connue, m ais qui devait faire ses 
preuves.
En 19 87, aucun lauréat ne s'était 
désisté de l'E.N.S. (Ulm - Sèvres) 
pour venir à Lyon, et seuls 2 
s'étaient désistés de l'Ecole poly-
tech nique pour venir à l'E.N.S. 
Lyon. C'était peu, m ais suffisant 
pour se placer dans la cour des 
grands, tout en soulignant la diffi-
culté de rivaliser vraim ent avec 
Ulm . Les années suivantes, les dé-
sistem ents en provenance de l'« 
X » augm entèrent en nom bre, 
m ais ceux en provenance d'Ulm  
restèrent exceptionnels.
Avec les joies, il y eut aussi, dès 
le tout début, un m om ent de gravi-
té, celui de signer l'engagem ent 
décennal avec l'Etat, prem ière 
fois que nous risquions une pro-
m esse pour une période aussi 
longue. Avec les joies, il y avait 
les dangers de la liberté, et je 
fis partie des rares élèves à m e 
retrouver en session de sep-
tem bre. Je jurai qu'on ne m 'y re-
prendrait plus. J'eus aussi la 
tristesse de constater que 
d'autres tom baient dans 
d'autres pièges, com m e celui de 
bâtir un raisonnem ent à deux 
balles pour s'auto- convaincre 
que leur engagem ent décennal ne 
les engageait pas, le piège de trai-
ter son copain ou sa copine 
com m e un k leenex, ou le piège de 
se laisser em bourgeoiser par l'ar-
gent ou le carriérism e, com m e ce 
cam arade anti- m ilitariste qui fi-
nit par faire son service m ili-
taire (à l'époque obligatoire) 
com m e scientifique du contin-
gent, enseignant des m ilitaires, 
probablem ent pour ne pas « 
perdre » un an de carrière 
com m e objecteur de conscience 
ou coopérant. Je succom bai m oi-
m êm e à la tentation du confort, 
et la m ort de froid d'un clo-
ch ard, un h iver, sous le pont de 
la Mulatière, à 1 k m  de m a 
ch am bre cossue, sonna com m e 
une claque m agistrale.

Tout élève de la 1ère prom o se 
souvient de la m ém orable en-
gueulade du directeur, qui nous 
avait tous convoqués dans le 
grand am ph i, où le m ot « conseil 
de discipline » fut prononcé au 
m oins trois fois. La cause en 
était un élève pas très équilibré 
qui s'am usait à tracer anonym e-
m ent son logo au m arqueur sur 
les m urs et portes de l'école, y 
com pris sur la 1ère pierre, en 
face du foyer. Ce fut aussi pour 
le directeur l'occasion de nous 
rappeler que les conditions ex-
ceptionnelles dans lesquelles 
nous travaillions étaient une libé-
ralité de la République égale-
m ent destinée aux prom otions 
futures, et que les contribuables 
étaient en droit d'attendre de 
nous que nous respections les bâ-
tim ents.
Louis Néel, né à Lyon, prix Nobel 
de ph ysique, trop âgé, ne put 
venir à l'école, m ais expliqua par 
video, visionnée dans le grand 
am ph i devant tous les élèves, la 
dém arch e qu'il avait faite au-
près du Ministre avec un 
confrère, bien des années avant 
que je ne tire m a valise allée 
d'Italie, pour la création d'une 
école norm ale supérieure en 
Rh ône- Alpes. L'école eut tout de 
m êm e quelques visites presti-
gieuses, notam m ent celle d'An-
drei Sak h arov, peu avant sa 
m ort. Moins prestigieux m ais 
surprenante pour m oi fut la pré-
sence (en 19 9 1 ?), au forum  nor-
m aliens- entreprises, de Serge 
Feneuille, celui- là m êm e qui, di-
recteur général du C.N.R.S., in-
carnait pour m oi la Science 
vivante. Il était devenu direc-
teur général de Lafarge- Coppée 
(entreprise de m atériaux de 
construction)! et nous expliqua 
qu'il avait troqué sans difficulté 
ses concepts de ph ysique contre 
des concepts de gestion et de fi-
nances, et ne le regrettait pas.
Il y eut aussi, en 19 9 0 - 19 9 1, la 
tentative de suicide d'un cam a-
rade, dém ontrant, si besoin en 
était, que les sciences expé-
rim entales ne suffisent pas à 
donner un sens à une vie.
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  L'info rm a tique
Les m ath eux firent pendant un 
an des m ath s et de l'inform a-
tique, m atière quasi nouvelle 
pour nous et que personne 
n'avait ch oisie. Im aginez  qu'en 
19 87, un seul concours avait eu 
une épreuve d'inform atique, facul-
tative : Polytech nique. L'épreuve 
se déroulait sur TO 7- 70 , un ordi-
nateur fam ilial de Th om son com p-
tant, com m e son nom  l'indique, 
70  Ko de m ém oire vive ! Deux 
ans plus tard, la m êm e école 
avait une épreuve sur PC. A 
l'E.N.S. Lyon, nous goutions aux 
tech nologies les plus avancées : 
serveur Sun Microsystem  sous 
Unix, IBM PS2 (sans interface 
graph ique). Le serveur perm et-
tait un m ail interne, m ais le ré-
seau des PS n'a jam ais 
fonctionné correctem ent.
A la fin de l'année 19 87- 19 88, 
nous devions ch oisir entre m ath s 
et inform atique. Ma prom o de 
m ath s était une prom o de pu-
ristes : foin des applications, 
tout le m onde voulait faire des 
m ath s les plus pures possibles. Il 
se trouva tout de m êm e quelques 
élèves pour adorer ce qu'ils 
avaient m éprisé et faire de 
l'inform atique, et quelques 
autres élèves pour faire des 
m ath s appliquées. Le systèm e de 
l'année com m une m ath - info (qui 
m e valut d'avoir 2 licences), ne 
dura qu'un an.
Peu d'années après, il y eu des 
Macs à l'école, avec une inter-
face graph ique ! En 19 9 1, l'école 
fut un des prem iers établisse-
m ents de France à être connec-
tés à internet. Il y avait 
tellem ent peu de gens sur inter-
net que l'utilisation était surtout 
interne à l'école, et m e servait 
pour m 'envoyer des fich iers du 
Centre international de re-
ch erch e sur le cancer, où j'étais 
en stage, à l'école, où je logeais. 
Mais ça ne fonctionnait que dans 
un sens ! Point de W .W .W ., à 
cette époque. Dans m a piaule, 
j'avais un m ail par Minicom , un 
service de France Telecom  par 
Teletel (sur Minitel), où j'avais 
plus de correspondants (m ais pas 
beaucoup quand m êm e). Pour si-
tuer les ch oses : com m e France 
telecom  en France, AO L aux 
Etats- Unis n'était pas un fournis-

seur d'accès internet, m ais un 
concurrent d'internet.
Ceci dit, si vous dem andez  à un 
de m es cam arades de prom o ses 
souvenirs des ordinateurs à 
lam pes ou des cartes perforées, 
il risque de le prendre m al car 
nous n'avons jam ais connu ces sys-
tèm es, d'une génération encore 
plus vieille que la nôtre (C'est 
dire !).

Les co urs et la  fa c
Un autre aspect était notre inté-
gration au m onde universitaire. 
Tous les élèves, sauf ceux qui 
avaient ch oisi biologie des or-
ganism es et des populations, fai-
sions partie d'une form ation de 
m agistère, diplôm e au statut m al 
défini (m ais nous n'en savions 
rien), entre diplôm e d'Etat et di-
plôm e universitaire. Le m agis-
tère étant com m un avec au m oins 
une université, nous avions au 
m oins un cours par sem aine à l'uni-
versité Lyon 1 à la Doua. Nous 
avions appris en prépa que nous 
étions l'élite de la nation et que 
les « faqueux » sont ceux qui ont 
éch oué à tous les concours, ce 
qui n'est pas exactem ent une 
bonne préparation psych ique, so-
ciale ni spirituelle à la rencontre 
d'autrui. L'intégration à l'univer-
sité était réelle pour les biolo-
gistes. Pour les m ath eux, c'était 
une farce : tous les élèves de m a-
gistère de m ath s, en 19 87- 88, 
étions des norm aliens, et c'est 
donc entre nous que nous allions, 
une fois par sem aine, suivre un 
cours dans les bâtim ents de la 
fac avec un prof de l'école. En m a-
gistère d'inform atique, 2 élèves 
non norm aliens avaient été ad-
m is. L'année suivante, les élèves 
les m oins doués avions davantage 
de cours à l'université, cette 
fois avec de vrais étudiants non-
norm aliens, qui faisaient le m êm e 
travail que nous, m ais sans 
salaire, et une unité de valeur (« 
U.V. », alias « m odule », « unité 
d'enseignem ent », ou cours) de 
m oins, car, pour avoir son m agis-
tère, il fallait faire en 
perm anence un cours de plus que 
pour avoir seulem ent les di-
plôm es universitaires norm aux. 
Et m on orgueil eut à prendre 
acte que, dans beaucoup de 
cours, au m oins un ou deux « fa-

queux » avaient une m eilleure 
note que m oi.
Plus tard, enseignant en D.E.U.G. 
1ère année (actuellem ent licence 
1ère année), je com pris com m ent 
fonctionnait la dure sélection de 
la fac, et pourquoi les étudiants 
atteignant la 4èm e année 
étaient généralem ent de bons 
étudiants.
Si Mr Aubert aim ait à répéter 
qu'« Il n'est pas de bon ensei-
gnant, à ce niveau, qui ne soit 
d'abord un bon ch erch eur. », il 
oubliait de dire qu'il est de bons 
ch erch eurs qui sont de m auvais 
enseignants, et la qualité des 
cours que nous recevions était 
beaucoup plus variable qu'en pré-
pa, la pédagogie n'ayant pas en-
core fait son entrée dans 
l'enseignem ent supérieur scienti-
fique, et étant censée être soit 
innée soit inutile. La situation a 
un peu évolué depuis, m ais pas 
beaucoup.
Dès la 2èm e année, tout norm a-
lien pouvait aller étudier à Gre-
noble. Le D.E.A. (actuel m aster 
2èm e année) dispersa davantage 
les élèves, m ais partir dans la ré-
gion parisienne était m al vu, car 
l'école m isait sur les partena-
riats locaux.

Un biz uta ge ?
A la fin de la 1ère année, le bu-
reau de l'Association des élèves 
souh aitait m ettre en place un bi-
z utage, qui ne faisait pas l'unani-
m ité, m êm e en son sein. Les 
opposants à ce projet, m inori-
taires, com m ençâm es à nous or-
ganiser, le président de 
l'association, qui avait ch oisi de 
partir pour Grenoble dès la 
2èm e année, avait d'autres 
ch oses à penser, et, finalem ent, 
rien ne fut organisé. La 2èm e 
prom otion nous reproch a donc à 
bon droit, quoi que discrète-
m ent, de ne pas l'avoir correcte-
m ent accueillie, et eut l'année 
suivante l'excellente idée d'une 
descente de l'Ardèch e en canoë -
k ayak  avec une nuit de bivouac, 
pour accueillir la 3èm e prom o-
tion, tout en ayant la délicatesse 
d'inviter la 1ère prom otion (qui 
ne fut représentée que par 
quelques élèves). Ce fut un suc-
cès, qui associait les tem ps en 
grand groupe et la possibilité de 
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De récentes fouilles et 
investigations arch éologiques 
titanesques ont perm is de m ettre 
à jour un élém ent crucial de 
l'h istoire de l'ENS. Nous 
rem ercierons m illes fois Guillaum e 
Monod qui a m is à jour une des 
plus im portantes découvertes 
h istoriques.
Vous vous êtes peut- être 
dem andés un jour com m ent une si 
vilaine fontaine a pu être installée 
au m ilieu de la place ronde de 
l'ENS. Sach ez  qu'il n'en a pas 
toujours été ainsi. À l'époque 
antédiluvienne des balbutiem ents 
de l'ENS Lyon, trônait à sa place 
un som ptueux roch er. Non content 
d'être une m agnifique allégorie de 
l'art de m ère Nature, il portait 
fièrem ent le patronym e 
terriblem ent lith ocentrique Le 
Caillou. Gravi par plusieurs voies 
différentes et plus périlleuses les 
unes que les autres, il faisait 
l'h onneur de l'entrée de l'ENS.
Nous avons retrouvé un m anuscrit 
d'un certain Pierre Th om as, 
professeur de géologie, dévoilant 
la véritable nature du Caillou : 

Ce ca illo u se situe à 
ch eva l sur la  lim ite de 

2 gra nites :
Un leucogranite (granite clair) non 
orienté, sem ble inclus (bord 
d'intrusion, filon, m obilisat 
im portant ...?) dans un granite 
plus som bre, et orienté. 
Minéralogiquem ent, ce granite 
som bre s'apparenterait à une 
granodiorite. Tectoniquem ent 
parlant, il est très orienté et 
s'apparenterait déjà à un 
orth ogneiss car l'orientation ne 
sem ble pas m agnatique.
De plus, le bloc est parcouru de 
filons aplo- pegm atique, et 
présente 2 failles tardives, avec 
des stries de friction 
particulièrem ent visibles.
L'origine probable de ce bloc (non 
erratique) se situe à la bordure 
nord du "dôm e anatectique" du 
Velay. 

Nous avons égalem ent retrouvé 
des représentations plus ou m oins 
prim itives de ce dernier. Des 
études scientifiques sérieuses 
sont en cours pour dater le 
m anuscrit et vérifier ces 
h ypoth èses cruciales pour 
l'h istoire de l'h um anité.
Et puis la vérité sur la fontaine se 
trouve dans la lettre d'H enri de 
Solages...

E nfin toute la verite sur la fontaine ...
o u de l'a rt de fla tter l'o rgueil de la  m ino rité a u 

m a rtea u...

faire plus connaissance avec le 
cam arade du canoë . Elle fut donc 
reprise au m oins l'année suivante.

Sa luta tio ns
J'arrête ici m a description in-
com plète m ais longue et je re-
m ercie Th ierry Dauxois pour ses 
corrections et souvenirs, tout en 
assum ant seul la responsabilité 
de m on texte et des erreurs qui 
y subsistent probablem ent. Je 
souh aite aux élèves, anciens 
élèves, profs, anciens profs, em -
ployés, ancien em ployés un bon 
20 èm e anniversaire, et je salue 
cordialem ent m es anciens cam a-
rades !
Pour m oi, j'étudie le m ongol en 
Mongolie pour la 3èm e année, et 
tente d'y m onter une entreprise 
de création de sites W .W .W . 
pour gagner m a croute, m a car-
rière scientifique ayant lam enta-
blem ent éch oué dans une 
tentative de doctorat de géné-
tique des populations. Mais rassu-
rez - vous : je ne suis pas 
m alh eureux pour autant, ayant 
placé m a confiance non pas dans 
m es capacités ou m es succès, 
bien lim ités, m ais en un Dieu créa-
teur m ort pour sauver sa créa-
ture bien- aim ée. O ups ! J'ai dit 
une série de gros m ots, là ?  ;- )
Bien cordialem ent. 

Pa r Juju

ndlr: A l'origine, l'article faisait 
référence à un site défendant une 
vision traditionelle ch rétienne de la 
société et qui contient des textes 
polém iques sur l'h om osexualité et 
l'IVG (entre autre..). Pour des raisons 
de défense de la laïcité et de lutte 
contre la discrim ination, cette 
référence a été retirée de l'article 
m ais sera néanm oins disponible sur le 
site internet de la tartine au nom  du 
droit de libre expression.
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Clubouf M _ _ _ _   C'est 
trop d 'la boulette !

Entrée :

Boulpiz '
Pla t :

Boulvi'
Dessert :

Glaboul'

Mais qu'est- ce que c'est donc ? Restez  
attentifs aux affich ages...

A ruko ne Pa ir/impa ir a symétrique fa cile

Pa ir/impa ir a symétrique no rm a l Cla ssique fa cile




